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Chapitre 1
— J’arrive ! lança Sarah Harper avec un mouvement d’humeur.
Reposant sa cuillère de bois sur le comptoir, elle saisit le mixeur et en ôta le fouet.
— Tiens, dit-elle à sa fille agrippée à sa jupe. Lèche.
Hissée sur la pointe des pieds Kylie, deux ans, prit le fouet couvert de chocolat et le porta à sa bouche, les yeux brillants.
Sarah se dirigea d’un pas vif vers la porte.
Si celui ou celle qui s’acharnait sur sa sonnette venait lui vendre des encyclopédies ou un aspirateur, elle allait lui faire passer l’envie de revenir en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Elle avait vraiment d’autres chats à fouetter. Une bonne centaine de cookies attendaient d’être congelés, et une autre fournée cuisait. Sans compter les mille et une choses qui remplissaient d’ordinaire ses journées. De plus, elle avait pris du retard ; les deux semaines passées auprès de sa tante à sa sortie de l’hôpital avaient perturbé son emploi du temps et, depuis son retour, elle n’avait pas touché terre.
— J’arrive ! cria-t-elle au visiteur impatient qui sonnait de nouveau, en ouvrant la porte.
Eblouie par le soleil éclatant du Montana, elle cligna des yeux.
— C’est pour quoi ? demanda-t-elle.
Un homme, très grand, se tenait sur le seuil, et…
Elle eut un flash.
Mon Dieu !
Sous le choc, elle plaqua la main sur sa bouche et se mit à trembler, oubliant les cookies du mariage, les amuse-bouches et autres petits-fours, le punch.
Non ! Ce n’était pas possible…
Le cœur battant, elle inspira à fond. Elle devait se ressaisir, faire semblant de ne pas le reconnaître.
Feignant de n’avoir jamais vu le cow-boy athlétique qui envahissait son perron, elle lui tendit la main comme à un étranger mais, à son sourire, elle comprit qu’il l’avait reconnue.
Il était donc inutile de jouer la comédie.
Il se souvenait parfaitement d’elle.
Et elle de lui…
Alors, prenant son courage à deux mains et son air le plus dégagé, elle lança :
— Bonjour, Jake.
— Bonjour, Sarah.
Il hésita quelques secondes avant d’ajouter :
— Cela fait longtemps.
— Comme tu dis.
Elle sentit son cœur battre de plus belle. Sa voix était grave, comme dans ses souvenirs. En revanche, à l’époque, il n’avait pas ces pattes d’oie au coin des yeux. Du moins ne s’en souvenait-elle pas. Il est vrai que la lune qui brillait cette nuit-là sur Cotton Creek ne lui avait pas permis de distinguer grand-chose si ce n’est des pommettes hautes, des traits taillés à la serpe et des cheveux noirs mi-longs. Aujourd’hui qu’elle les voyait en pleine lumière, ses yeux étaient très bleus et ses cheveux aussi noirs que le Stetson qu’il portait, enfoncé bas sur le front.
Pouvait-elle dire que la couleur de ses yeux et de ses cheveux était une surprise ? Non. Elle les embrassait tous les matins depuis vingt-huit mois quand elle disait « bonjour ». Et tous les soirs quand elle souhaitait « bonne nuit ».
— Exc… excuse-moi, bégaya-t-elle, retenant la porte. En général, je ne suis pas agitée comme ça. Mais c’est tellement étonnant ! S’il y a bien quelqu’un que je ne m’attendais pas à voir…
— Et moi donc, dit-il à mi-voix, ne comprenant visiblement pas la raison de sa gêne. Mais… tu ne m’avais pas dit que tu comptais quitter Comfort ?
Elle avait dit beaucoup de choses cette nuit-là…
— Tu t’es perdu ? demanda-t-elle, répondant volontairement à côté.
— Perdu ?
Priant le ciel que Kylie ne déboule pas de la cuisine le visage tartiné de chocolat, elle hocha la tête.
— Oui. Puisque tu ne t’attendais pas à me voir, c’est que tu cherchais quelqu’un d’autre.
Elle reprit son souffle et tenta de sourire avant d’ajouter :
— Je me trompe ?
— Je ne sais pas. Mais… pourquoi es-tu si nerveuse ?
— Nerveuse, moi ? Pas du tout.
L’homme, le dernier avec lequel elle avait couché, fit un signe en direction du panneau planté dans la pelouse, qui annonçait « Chambres d’hôtes chez Miss Lillian », et se tourna de nouveau vers elle.
Leur aventure avait dû lui laisser des souvenirs, pensa-t-elle, car son regard avait changé.
— Sarah, je suis désolé de te mettre aussi mal à l’aise. Si j’avais su que le fait de me revoir t’ennuie à ce point… Mais j’ai impérativement besoin d’une chambre, le temps de trouver un appartement. Pour le moment, je suis au motel à l’entrée de la ville, mais loger ici me simplifierait la vie. C’est plus près de mon bureau.
— De ton bureau ?
— Oui. J’ai été engagé pour finir le mandat de l’ancien shérif. Tu n’es pas au courant à ce que je vois ?
— Non, je… j’ai été absente.
— Ah. Sache alors que je vais être là jusqu’en novembre. Plus longtemps si la ville me plaît et qu’elle m’adopte.
Voyant avec quelle fermeté elle bloquait la porte, il sourit.
— Peux-tu me laisser entrer que je fasse un tour ? J’aimerais voir les chambres.
Qu’il voie les…? Non ! Il n’en était pas question !
— Navrée, mais je n’ai rien de libre en ce moment. Et je ne crois pas qu’il y ait des chambres chez l’habitant en ville.
— Et le panneau qui indique qu’il reste des chambres libres ? C’est une erreur ? demanda-t-il avec un sourire. Peut-être devrais-je parler à Miss Lillian ?
Incapable de mentir une deuxième fois, elle chercha très vite une excuse à son refus.
— Ce que je… je voulais dire, c’est que… que je ferme. Je suis chez moi ici maintenant. Miss Lillian est décédée.
Il avança d’un pas. Elle recula de deux.
Portée par la brise de cette fin de mois d’août, une odeur d’après-rasage lui chatouilla agréablement les narines. Elle frémit. L’homme qui se tenait devant elle n’était plus tout à fait le même que celui qu’elle avait connu. Celui-ci était sûr de lui. Déterminé. Ce n’était plus le garçon mal dans sa peau, fragile, qui s’était livré à elle cette fameuse nuit. S’ils avaient tant partagé ce jour-là, c’est parce qu’il était blessé, qu’il souffrait et qu’il ne pensait pas la revoir un jour.
— Ecoute, Sarah. Si ce qui s’est passé entre nous te pose un problème, sois rassurée, je n’ai pas l’intention de recommencer. Ce que je veux, c’est un lit et un toit au-dessus de ma tête, de préférence plus propres et plus proches de mon bureau que le Twirling Spur. Je ne compte pas m’éterniser dans ce motel crasseux, et je suis prêt à payer le prix. Pour le moment, il faut que je trouve un endroit où…
Soudain il s’interrompit et ses traits s’adoucirent.
— Bonjour, mademoiselle, dit-il.
Sarah sentit son cœur s’arrêter. Ce qu’elle redoutait tant venait de se produire.
Alors qu’ils discutaient, Kylie était sortie de la cuisine et se trouvait maintenant dans le couloir, ses longs cheveux noirs sur les épaules, ses yeux bleus à moitié cachés par sa frange. Toujours en grenouillère, elle tenait le fouet du mixeur dans sa main potelée. En le léchant, elle s’était bien évidemment barbouillée de chocolat jusqu’aux oreilles.
Intimidée sans doute par la présence de ce grand monsieur sur le seuil de sa maison, la fillette se précipita vers sa mère qui la prit aussitôt dans ses bras.
— Comment t’appelles-tu ma mignonne ? demanda Jake en souriant.
Kylie enfouit le visage dans le cou de sa mère.
— Encore du gâteau, maman, chuchota-t-elle.
Les gâteaux ! pensa Sarah. Son salut ! Elle tenait là un bon prétexte pour mettre un terme à cette conversation.
— J’arrive ma chérie, répondit-elle.
Elle se retourna vers Jake.
— Désolée, j’ai mis des cookies au four. Ils vont brûler. J’espère que tu trouveras rapidement un appartement. Si jamais j’entends parler de quelque chose, je dis de s’adresser à monsieur… monsieur…?
Elle rougit. Elle ne connaissait même pas son nom ! Ils avaient été aussi intimes qu’un homme et une femme pouvaient l’être, et ils n’avaient même pas échangé les informations les plus élémentaires !
— Russell, dit-il en riant. Allez, Sarah, détends-toi. Nous n’avons rien fait de mal. Nous avions tous les deux besoin d’une oreille amie ce soir-là. J’ai été content que tu sois là pour m’écouter, et je crois que c’était réciproque, non ? Du moins jusqu’à…
— Il faut que j’y aille. Regarde dans le journal, tu trouveras sûrement un appartement à louer. Notre hebdomadaire sort aujourd’hui.
Et sans lui laisser le temps de répondre, elle referma la porte et s’y adossa, ne pouvant plus davantage retenir ses larmes. Les aventures d’un soir, ce n’était pas son genre. Elle ne faisait jamais cela d’habitude. Et pourtant… L’enfant qu’elle tenait là, dans ses bras, était la preuve vivante du contraire.
Serrant Kylie très fort contre elle, elle embrassa ses cheveux, puis la reposa à terre et la regarda courir vers la cuisine. Il ne fallait pas qu’il sache. Cet homme avait toujours désiré une famille, il le lui avait dit. Cet homme, qu’elle n’avait connu qu’une heure, risquait de vouloir faire partie de la vie de son enfant. Or elle, elle ne partagerait jamais sa fille avec un inconnu.
Elle se redressa.
Les craintes que lui inspirait la brusque apparition de Jake n’expliquaient pas totalement sa panique et ses pleurs. Il y avait autre chose… Et elle n’aimait pas du tout cela.
Ce qu’ils avaient éprouvé l’un pour l’autre, cette attirance magnétique qui les avait soudés, trois ans auparavant, était toujours là, bien présent. Elle l’avait senti à la seconde même où elle l’avait vu. Et il n’était pas question qu’elle retombe dans ses bras. Sa vie n’était peut-être pas très excitante mais elle était stable, rangée, sans complications, et cela lui convenait parfaitement. Elle souhaitait que cela dure.
*  *  *
Le cœur battant, Jake quitta le quartier un peu désert pour se rendre à son bureau. A sa gauche défilaient la forêt sombre et les montagnes avec leurs sommets roses qui semblaient mordre le ciel bleu. Mais son attention était ailleurs.
Il pensait à Sarah. Elle était toujours aussi belle avec ses cheveux blonds comme le miel et ses yeux noisette. Oui, elle était jolie comme un cœur. Mais on aurait dit qu’il lui faisait peur. A moins que ce ne soit la surprise de le revoir.
La situation était étrange, il en convenait. Ils avaient fait l’amour une fois, une seule fois, et pensaient ne jamais se revoir. Lui aussi avait été pris de court lorsqu’il s’était retrouvé face à elle.
Mais pourquoi était-elle aussi effrayée ? A moins que…
Bien sûr.
Si elle avait un enfant, c’est qu’elle avait un mari. Refusait-elle de lui louer une chambre de peur que son conjoint, se rendant compte de leur malaise, ne se pose des questions ? Ou était-elle retournée vivre avec le salaud dont elle avait divorcé ?
Il chaussa ses lunettes de soleil et repensa à la nuit qu’ils avaient passée ensemble dans les herbes folles. Tous les détails lui revenaient. La chaleur, l’extase, et puis le désarroi et la culpabilité. Le plaisir qu’elle avait éprouvé pendant qu’ils faisaient l’amour s’était évanoui dès qu’ils avaient repris leur souffle — et leurs esprits —, et qu’elle avait réalisé ce qu’elle venait de faire.
Il soupira. Il avait sa part de responsabilité.
La voyant très perturbée le soir où cela s’était passé, il n’aurait pas dû laisser les choses aller si loin. Mais l’attirance entre eux avait été trop forte. Il n’avait pas pu résister, et il avait rapidement mis de côté ses principes.
Il se pencha pour allumer la radio et fit défiler les stations jusqu’à trouver un air country. La drôle de sensation qu’il avait éprouvée en revoyant Sarah le perturbait quelque peu ; la chimie semblait de nouveau avoir opéré. Mais il ne referait pas la même erreur une nouvelle fois. Même si elle n’avait personne dans sa vie, Sarah n’était pas le type de femme qu’il recherchait. Elle était trop douce, trop entière et, malgré la fièvre de ses étreintes, campait sur trop de principes. Ce qu’il attendait d’une femme, ces temps-ci, c’était un rendez-vous en passant et du sexe sans lendemain. Heather l’avait bel et bien détruit, lui ôtant à jamais l’envie de s’engager dans une relation durable.
Mais s’il voulait vraiment être honnête avec lui-même, il devait reconnaître que la relation avec sa mère avait plus que perturbé ses rapports avec les femmes.
Un coup de klaxon le tira de ses pensées, le forçant à freiner brutalement. De justesse il évita le camion blanc immatriculé dans l’Idaho qui lui coupait la route. Très vite, il chercha des yeux le panneau de signalisation stop.
— Nom de D…!
Le panneau gisait à terre. Le conducteur n’avait pas pu le voir. D’abord tenté de le poursuivre, Jake abandonna son idée. A quoi bon arrêter un automobiliste si les charges retenues contre lui ne tenaient pas ? Mieux valait veiller à ce que le panneau soit remis en place avant que quelqu’un ne soit tué.
Le soleil de cette fin de matinée dardait ses rayons sur la jeep blanche stationnée devant le poste de police. Pressé, Jake gara son 4x4 noir à côté, en descendit et claqua la portière.
Maggie Dalton, à son poste, raccrochait le téléphone.
— Bonjour, shérif.
Elle griffonna quelques mots sur un papier qu’elle posa sur une pile et lui sourit.
— Je ne pensais pas vous revoir de sitôt.
— Je suis rapide. Dites-moi, Maggie, vous a-t-on signalé que le panneau de stop au croisement de Mountain et de Prairie était tombé ?
— Oui. La société d’entretien des routes du comté s’en occupe.
— Parfait.
La salle d’attente était grande mais vétuste, avec un bureau au centre, une rangée de chaises contre le mur de droite, et le bureau de Jake, à gauche.
Jake accrocha son chapeau à la patère et s’approcha de Maggie un doigt pointé sur la montagne de papiers.
— C’est pour moi, tout ça ?
— Oui, tout. Mais rien de très urgent, je vous rassure. Le juge Quinn demande que vous passiez le voir au tribunal cette semaine. N’importe quel jour sauf vendredi, il va pêcher. Une réunion du conseil municipal est prévue vendredi, vous devrez y assister. L’ordre du jour est dans l’ordinateur. Je vous l’imprime.
Elle esquissa un sourire narquois avant d’ajouter :
— Mme le maire souhaite que vous dîniez avec elle avant la réunion.
— Pourquoi souriez-vous ?
— Je souriais ? Désolée, je ne l’ai pas fait exprès.
Reprenant son sérieux, elle poursuivit :
— Le reste, c’est essentiellement des messages de félicitations d’hommes d’affaires. Ils aimeraient que vous les rappeliez dès que vous aurez une minute.
Jake prit les documents empilés sur la table et fit semblant de les feuilleter, attendant que Maggie veuille bien lui expliquer la raison de son sourire.
— Autre chose ? demanda-t-il comme elle ne disait rien.
— Vos uniformes sont arrivés. Je les ai suspendus dans votre bureau.
— Merci, Maggie. Je vais me changer avant de prendre mon service.
Maggie était une jolie femme, d’une trentaine d’années environ, avec de longues nattes et des yeux marron. Elle paraissait méthodique, appliquée et efficace, ce dont il se félicitait.
Ce qui le gênait, en revanche, c’était que la jeune femme était la toute jeune épouse de Ross Dalton.
— Alors avez-vous trouvé une chambre chez Miss Lillian ? s’enquit Maggie. Ou votre virilité vous interdit-elle de vous installer dans une maison rose ?
— La couleur ne m’a pas posé de problème. Pour être franc, j’ai même trouvé ce rose intéressant. La maison m’a semblé agréable. Malheureusement la propriétaire ferme.
Maggie, surprise, plissa le front.
— Ça ferme ? Mais cela vient tout juste d’être repeint. J’ai parlé à Sarah hier et elle ne m’a rien dit.
Il n’en fut qu’à moitié étonné. Vu l’accueil que Sarah lui avait réservé, il était prêt à parier un mois de salaire qu’elle avait inventé ce mensonge quand il s’était présenté mais qu’elle ouvrirait pour un autre pensionnaire, si possible à long terme, et avec une explication imparable.
— Vous a-t-elle expliqué pourquoi elle fermait ? demanda Maggie.
— Non, elle m’a juste conseillé de lire les petites annonces dans le journal local. Peut-être son mari et elle ne veulent-ils pas d’étrangers dans leur maison à cause de leur petite fille ?
Maggie cliqua sur sa souris, et une liste de noms défila sur son écran d’ordinateur.
— Bien vu, si ce n’est que Sarah n’est pas mariée.
Pas mariée ? Jake marqua un temps d’arrêt puis feuilleta machinalement les dossiers.
— En fait, poursuivit Maggie, si elle n’avait pas divorcé de Vince Harper il y a quelques années, elle serait veuve aujourd’hui.
Jake tressaillit.
— Sar… Enfin, la jeune femme avec qui je viens de parler était mariée avec Vince Harper ?
Maggie enfonça une touche de son clavier, et l’imprimante ronronna.
— Oui. Vous avez entendu parler de lui, je suppose ?
Comme tout le pays, Jake avait suivi l’affaire. Le vol de diamants perpétré par Harper avait fait les gros titres de la presse. Le visage de ce dernier, un sourire narquois aux lèvres et des cheveux blonds tirés en queue-de-cheval, avait fait la une de tous les journaux. Il le revoyait très bien. Mais jamais, quand Sarah lui avait parlé de Vince, ce fameux soir, il n’aurait pu imaginer qu’il s’agissait de Vince Harper.
— Bien sûr, j’en ai entendu parler. Mais j’ai du mal à croire que…
— Que Sarah ait pu vivre avec lui ?
Jake hocha la tête.
S’il se souvenait bien de ce qu’il avait lu, toute sa vie Harper n’avait été qu’un raté. Pas étonnant que Sarah lui ait dit tout cela la nuit où ils avaient couché ensemble.
Les imaginant tous les trois sous le même toit, Harper, Sarah et leur petite fille, il secoua la tête. Cela n’avait aucun sens.
Maggie arracha la feuille de l’imprimante.
— Voici l’ordre du jour de la réunion de vendredi !
— Merci, Maggie. Maintenant, si vous pouviez me trouver un gîte où je puisse accrocher mon chapeau…
— Tout ce que je peux faire, c’est vous apporter le journal dès qu’il arrivera.
— Faute de mieux…
Il se dirigea vers son bureau et se laissa lourdement tomber dans son fauteuil.
Sarah avait été mariée à Vince Harper ? Le voyou minable qui avait fait un casse chez un bijoutier de Floride et s’était enfui avec les pierres précieuses ? C’était à peine croyable.
A l’époque où ce fait divers avait défrayé la chronique, Jake travaillait dans le comté de Glacier, mais la plupart des policiers du Montana avaient été au courant de l’affaire.
Persuadés que Harper finirait par rentrer chez lui, les agents fédéraux avaient lancé un avis de recherche. Ils l’avaient effectivement arrêté près de chez lui, dans une maison close à quelques kilomètres de Comfort, en galante compagnie. Ne trouvant que quelques diamants sur lui, ils avaient passé les alentours au peigne fin. Sans succès. Quand ils avaient appris qu’il avait passé la nuit chez son ex-femme, ils avaient également fouillé sa maison. Sans plus de succès.
Les diamants n’avaient jamais été retrouvés.
Jake s’étira.
Il se rappelait parfaitement maintenant. Le scandale avait éclaté peu de temps avant qu’il ne croise Sarah, en larmes, dans un parking envahi par les mauvaises herbes. Elle n’avait pas fait allusion à de quelconques diamants, ni à des agents du FBI. Elle lui avait simplement dit que son divorce venait d’être prononcé et qu’elle n’était pas près de se remarier.
Venant de découvrir les infidélités de Heather, il s’était aussitôt senti proche d’elle. Très proche.
Le carnaval d’arômes, mélange de barbe à papa et de frites, qui flottaient ce jour-là dans Comfort lui revint brusquement à la mémoire. Il les sentait, il entendait même la musique de la fête qui battait son plein, deux rues plus loin. Il se rappelait très bien le parfum léger des peupliers et celui, enivrant, de la jeune femme en larmes qu’il tenait dans ses bras. Ils avaient dansé et s’étaient donnés l’un à l’autre dans un élan où se mêlaient la détresse, le désir et la tendresse de deux cœurs malmenés par un amour malheureux.
— Ne pleurez pas, avait-il murmuré, tentant de cacher le désir qu’il avait aussitôt ressenti pour elle.
Ils avaient marché un moment dans les herbes folles qui leur fouettaient les jambes.
— Croyez-moi, vous vous porterez beaucoup mieux sans un menteur doublé d’une crapule accroché à vos basques.
— Je sais, avait-elle répondu, la voix brisée. Ce n’est pas que je tienne encore à lui, c’est que… c’est que… l’amour va me manquer.
— Cela ne vous manquera pas longtemps. Vous êtes belle. Vous rencontrerez vite quelqu’un.
— Non, je ne fais plus confiance à mon jugement. J’étais persuadée que Vince était quelqu’un de bien et… et ce n’était qu’un voyou. Plus jamais je ne me marierai.
— Vous vous voyez, vivant seule le reste de vos jours ?
— C’est mieux que souffrir jusqu’à la fin de sa vie.
Il avait été obligé d’admettre qu’elle n’avait pas tort. Depuis ses mésaventures avec Heather, il était devenu philosophe. « N’attends pas trop d’une relation et tu ne seras pas déçu », se disait-il quand il rencontrait une femme.
Il avait été très malheureux quand il avait découvert que Heather le trompait, couchant à droite et à gauche sans honte ni pudeur.
Et comme si cela ne suffisait pas, au même moment il avait appris que le père qu’il n’avait jamais connu, celui qu’il avait imaginé et n’avait jamais désespéré de voir un jour, était mort. Ce père avait eu deux autres fils, et c’était pour cette raison qu’il avait décidé de venir dans le Montana, à six cents kilomètres de chez lui. Simplement pour y rencontrer ses deux frères.
— Vous devriez dire à vos frères qui vous êtes, lui avait murmuré Sarah. C’est trop tard pour votre père mais il vous reste de la famille.
— J’ai essayé. Je me suis approché d’eux, ce soir, au restaurant, mais à la dernière minute je me suis dégonflé. Je ne veux pas qu’ils croient que j’en veux à leur argent ou que je réclame ma part du ranch. De toute manière, je n’ai rien qui prouve que nous avons un lien de parenté.
— Peut-être votre mère pourrait-elle leur parler ?
— Emily aussi est morte. De toute façon, comme elle ne m’a jamais dit qui était mon père, je doute qu’elle s’en serait mêlée. Si je n’étais pas tombé par hasard sur des amis à elle la semaine dernière, je ne saurais toujours rien.
— Oh ! Pardon, je suis désolée.
Le regard plein de pitié de Sarah s’était noyé dans le sien et, soudain, quelque chose était passé dans ses yeux, quelque chose de doux, de tendre, de généreux, quelque chose de merveilleux. La gorge nouée, il avait pris le visage de la jeune femme dans ses mains, et il l’avait embrassée. Doucement d’abord. Juste un effleurement. Puis il avait approfondi son baiser. Sentant que son pouls s’affolait, il s’était alors reculé. Mais Sarah l’avait retenu.
Il avait cherché ses yeux, y avait lu un désir identique au sien.
Et leurs lèvres affamées s’étaient de nouveau trouvées dans un élan passionné, prélude à une étreinte tout aussi passionnée que rien ni personne n’aurait pu troubler.
Maggie entra dans le bureau, le tirant de sa rêverie.
— Voilà le journal, shérif. J’espère que vous trouverez quelque chose.
— Merci.
— Les petites annonces sont en page 12.
— D’accord. Merci, Maggie.
— Ne me remerciez pas tout le temps, ce n’est pas nécessaire. Je n’ai rien fait.
— Vous voulez rire ! Depuis que je suis arrivé en ville vous ne faites que m’aider. Vous accueillez Blackjack dans votre ranch. Vous m’aidez à trouver un appartement. Je ne sais pas ce qu’il vous faut !
— Ce n’est pas mon ranch, c’est celui de la famille de Ross. Et cela ne prend pas beaucoup plus de temps de nourrir et d’abreuver un cheval supplémentaire.
— Peut-être, mais je vous en suis quand même reconnaissant.
— Il n’y a pas de quoi.
Maggie se tut un instant puis reprit, un peu hésitante :
— Vous comptez rester au bureau un certain temps ?
— En principe, oui. Pourquoi, vous avez des courses à faire ?
— Non, mais il faut que je voie Ross. On a prévu de se retrouver à 11 h 30 chez Tante Ruby, mais je peux attendre que Joe revienne.
— Allez-y. Si par hasard il se passait quelque chose de grave, je vous appellerais au café.
— Merci, dit-elle avec un large sourire. A tout à l’heure.
A peine avait-elle quitté la pièce que Jake replongea dans ses pensées.
Sarah…
Reposant le journal, il se leva et s’approcha de la fenêtre.
Leur aventure d’un soir avait été agréable. Non, elle avait été fabuleuse. Plus que fabuleuse même.
Brusquement, un accès de jalousie lui vrilla la poitrine. Comment avait-elle pu se donner à Vince Harper ? L’image lui était intolérable.
Furieux malgré lui, il retourna à son bureau. Comment avait-elle pu le laisser la toucher ? Comment avait-elle pu avoir des sentiments pour ce type avec sa queue-de-cheval blond filasse ? Pire encore, comment avait-elle pu attendre un enfant de lui ?
Le tableau de cette famille improbable passa une nouvelle fois devant ses yeux, le faisant grincer des dents.
Soudain il fronça les sourcils. Quelque chose n’allait pas dans ce portrait de famille. Quelque chose clochait. Cela sautait aux yeux. Vince Harper était blond. Sarah aussi. Et…
Le cerveau de Jake se mit à tourner à toute vitesse. 1, 2, 3, 4… Le décompte n’était pas compliqué. Son sang ne fit qu’un tour. Nom de nom ! La petite fille de Sarah pouvait être sa fille ! Les dates correspondaient. D’accord, la couleur des cheveux ne prouvait rien. C’était un peu juste pour affirmer un quelconque lien de parenté.
Le cœur battant, il recommença à compter. A réfléchir. La couleur des yeux ne prouvait rien non plus. Mais Sarah Harper était blonde aux yeux marron, et son ex-mari aussi avait les cheveux clairs.
La fillette avait les yeux bleus et les cheveux noirs…
Retenant un juron, il maudit Maggie et son déjeuner. Il voulait voir Sarah. Tout de suite. Lui demander des explications.
« Elle devient une vraie petite femme », pensa Sarah en bordant sa fille dans son lit.
Heureusement, elle avait toujours sa voix de bébé et ses charmants défauts d’élocution qui lui faisaient prononcer « z » au lieu de « j » et « ch » au lieu de « s », mais cela ne l’empêchait pas de très bien se faire comprendre. Pour une enfant de deux ans et demi à peine, elle avait un vocabulaire étonnamment riche et précis… et une conversation intarissable.
— Maman, ze suis pas fatiguée.
Sarah embrassa le front de sa fille et remonta la couverture sur son nez. Puis elle se glissa près d’elle dans son petit lit, entre une dizaine de peluches, un dinosaure vert, une poupée Barbie déshabillée et deux livres en tissu.
— Je sais, mon ange, chuchota Sarah. Mais maman et Winnie sont fatigués, alors on va tous faire une petite sieste avant de dîner. Maintenant, ferme tes jolis yeux et je ferme aussi les miens, et sans que tu t’en aperçoives, ce sera déjà l’heure de se réveiller.
— Ze veux regarder les photos de Kylie.
Sarah sourit.
— Non, ma chérie. On feuillettera l’album plus tard. Maintenant, c’est l’heure de rêver.
Quelques secondes plus tard, les longs cils noirs de la fillette se refermaient sur ses grands yeux, bleus comme ceux de son père…
Inquiète, Sarah poussa un long soupir. La présence de Jake en ville était un mauvais tour que lui jouait le destin. Elle n’avait pas demandé que l’on vienne chambouler sa vie.
Enervée, elle soupira de nouveau. Si elle réussissait à s’endormir, son sommeil, elle le savait, serait de courte durée et agité, non de rêves mais de cauchemars.
Trois ans plus tôt elle avait dérapé et commis une erreur. Une erreur terrible mais merveilleuse qui s’appelait aujourd’hui Kylie. Kylie, sa fille qu’elle aimait de tout son cœur.
Mais Jake vivait là maintenant. Ils se croiseraient partout, au supermarché, à l’église, dans la rue. Sa vie de mère allait devenir un enfer.
Légalement, il était en droit de savoir. Un homme comme Jake, élevé par une mère fantasque, puis déraciné, ballotté de famille d’accueil en famille d’accueil après le décès de sa mère, méritait de savoir qu’il avait une fille. Mais si elle le lui disait… qu’adviendrait-il ?
La garde partagée ? Ce serait une horreur mais ce n’était pas impossible. La justice avait de plus en plus tendance à exaucer les souhaits des pères. La semaine passée, par exemple, une de ses amies qui réclamait le droit de garde exclusif avait perdu son procès en faveur du père qui, pourtant, n’aurait jamais dû l’obtenir. Si cela se produisait et que Kylie lui était enlevée…
Paniquée, elle essaya de se calmer et respira lentement. Elles pouvaient éventuellement déménager. Elle monterait une autre société de traiteur ailleurs. Le seul ennui, c’est qu’elles manqueraient à son père, et son père leur manquerait. Mais il avait des amis ; le juge Quinn et lui passaient beaucoup de temps ensemble.
Les yeux pleins de larmes, elle caressa le front de Kylie. Non, elle ne pouvait pas faire ça à son père. Il n’était toujours pas remis de la disparition de sa femme, morte deux ans auparavant. Il avait besoin d’elle pour le réconforter, le soutenir. Kylie aussi lui manquerait. Ses rires, ses câlins, ses bons mots faisaient partie de son quotidien. Elle ne pouvait pas l’en priver. Pas plus qu’elle ne pouvait priver Kylie de l’affection d’un grand-père qu’elle adorait.
Retenant ses larmes, Sarah se leva doucement du lit. Une fois sortie de la chambre, elle tira la porte sans la fermer complètement.
— Tu ne vas pas pleurer, murmura-t-elle, la gorge serrée.
Elle s’était effondrée une fois et ne recommencerait pas. Elle détestait la faiblesse. La dernière fois où elle s’était écroulée, elle avait croisé un séduisant shérif qui avait pris un congé pour venir faire la connaissance de frères qu’il n’avait jamais vus. C’était à Cotton Creek. Kylie avait été conçue là.
Elle se secoua. L’heure n’était pas à la rêverie. Elle avait des boulettes de viande à préparer pour le mariage de la fille des Tully.
Quant à Jake Russell, elle n’allait pas se laisser terroriser par sa présence. Elle n’allait pas pleurer. Après tout, qui lui disait qu’il représentait une menace ?
Elle retint un sanglot et sentit qu’elle flanchait.
D’accord, elle pouvait pleurer, à condition de le faire en silence.
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« Je ne loue plus de chambres », déclara Sarah au visiteur

qui se tenait devant elle. Sa voix était ferme mais son coeur
battait follement. Car cet homme n'était pas un inconnu pour
elle : trois ans plus tot, alors qu'il était de passage, une
attirance magnétique les avait poussés dans les bras I'un de
I'autre. De leur union, torride et fugitive, était née Kylie,

un secret bien gardé dont les yeux bleus rappelaient chaque
jour a Sarah ceux de son inoubliable amant d'une nuit.
Seulement, jamais Sarah n'avait imaginé que Jake Russell
reviendrait un jour en ville ; encore moins qu'il se présenterait
chez elle et que, de nouveau, un frisson électrique passerait
entre eux, exactement comme autrefois, menacant de
bouleverser sa vie ainsi que celle de sa fille. Il ne fallait surtout
pas qu'il sache, surtout pas qu'il passe le seuil de sa maison.
Mais alors qu'elle s'efforcait de I'éloigner tant qu'il en

¢était encore temps, se produisit ce qu'elle redoutait le

plus : toute barbouillée de chocolat, Kylie déboula

sur le perron. Et dans la seconde qui suivit, les yeux

bleus de Jake rencontrerent ceux de sa fille, si

semblables aux siens...
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